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Feminist research, although often carried out
in the most difficult material circumstances, is
nonetheless distinguished by the enormous
creativity and passion with which it is under­
taken. Necessarily so, says the author, given
the obstacles that the feminist researcher con­
fronts in the 'objective' scientific world of men.
Due to the constraints experienced by women
researchers trying to fit their research topics
into the present boundaries of their disciplines,
and due to the late development of feminist
research, our re-evaluations still show signs of
theoretical and methodological shortcomings.
Researchers are obliged to do a great deal of
rethinking regarding the formulation of their
subject areas.

These and other constraints often tend to
adversely affect the quality of our work and to
discourage us from doctoral studies. Those who
persist must have enormous courage; they rep­
resent our only hope for women-oriented re­
search and a chance to improve the quality of
our lives.

Qu'est-ce, apres tout, qu'un systeme
d'enseignement sinon une ritualisation de la
parole; sinon une qualification et unefixation
des roles pour les sujets parlants; sinon la
constitution d'un groupe doctrinal au moins
diffus; sinon une distribution et une apropria­
tion du discours avec ses pouvoirs et ses
savoirs.

(Michel Foucault, L'ordre du discours1
)

Le travail de recherche, ecrit Barthes,
"doit etre pris dans le desir. Si cette prise
ne s'accomplit pas, le travail est morose,
fonctionnel, aliene, mu par la seule
necessite de passer un examen, d'obte­
nir un dip16me, d'assurer une promotion
de carriere."2 Plus encore que tout autre
type de recherche etudiante, la recherche
feministe me semble plus particuliere­
ment marquee par le desir. Car il faut

bien qu'il y ait du desir quelque part pour
que nous persistions dans les conditions
materielles souvent pitoyables auxquel­
les nous confine, en periode de regres­
sion economique, notre double statut de
chercheuse-etudiante et de chercheuse­
etudiante-ferniniste: le premier, excluant
la possibilite d'un salaire en echange du
travail que nous faisons et de notre apport
a la communaute scientifique; le second,
restreignant considerablement la possibi­
lite de l'obtention de subventions en
raison du prejuge defavorable qui
entoure la recherche ferniniste et notre
sujet, soit les femmes, et dont temoigne
eloquemment le fait qu'il soit longtemps
demeure tabou dans le discours scien­
tifique. 3

Cette recherche que nous menons donc
dans des conditions materielles pitoyab­
les, nous la menons cependant avec
beaucoup de passion et de creativite. Car
n'est-ce pas de creative dont il nous faut
user pour faire reconnaJ:tre la pertinence,
l'interet et la faisabilite de notre projet
de recherche dans nos disciplines respec­
tives ou la perspective feministe est
devaluee comme discours scientifique,
parce qu'elle consiste a rendre visibles les
multiples facettes de notre oppression, en
tant que femmes, et a transformer notre
rapport au savoir et au pouvoir, et
s'affiche comme telle contrairement a la
pratique scientifique traditionnelle qui,
sous le couvert de l'objectivite et de la
scientificite, traduit, et c'est le moins que
l'on puisse dire, un parti pris pour les
homrnes.4 N'est-ce pas encore de creati­
vite dont il nous faut user pour rattacher
notre sujet d'etude au discours tradition­
nel de notre discipline, en demontrer la
specificite par rapport a l'avancement
de cette derniere tout en batissant une
probIematique qui soit acceptable, c'est­
a-dire qui ne soit coupee ni de notre sujet
ni de nos interets de recherche.

Ainsi, en raison des difficultes que
nous eprouvons a inserer notre sujet de
recherche dans les limites actuelles de nos
disciplines et en raison egalement du

developpement tardif de la recherche
feministe - qui n'en est qu'a ses debuts,
nos remises en question souffrant encore,
cl ce stade-ci, d'une certaine insuffisance
theorique et methodologique-, nous
sommes donc contraintes au depart a
effectuer un travail de remaniement con­
ceptuel, dans la definition des contours
de notre sujet de recherche en particulier,
beaucoup plus exigeant que celui auquel
est astreint-e la chercheuse ou le cher­
cheur traditionnel-le et ce, dans bien des
cas, d'une fa<.;:on presque autodidacte, vu
le nombre restreint de chercheuses femi­
nistes professionnelles aptes a nous en­
cadrer et auxquelles nous donne acces le
cadre institutionnel de l'universite. Une
fois defini notre sujet de recherche, se
posent encore les contraintes du choix
d'une methodologie appropriee,
methodologie que nous devons encore
une fois repenser et a la lirnite, inventer.
Ces etapes terrninees, nous devons en­
fin demontrer avec beaucoup d'achame­
ment l'interet et la pertinence de notre
problematique eu egard a l'avance­
ment de notre discipline: comme notre
demarche - novatrice a maints egards,
ne serait-ce que par la rupture qu'elle
opere dans le champ scientifique par
l'insertion de ce sujet - a pour caracteris­
tique principale de transcender la disci­
pline meme, notre travail risque alors
d'etre juge plus severement. Bref, on
l'aura devine, la production de la these
constitue beaucoup plus qu'un simple ex­
ercice de methode, pour une chercheuse­
ferniniste-etudiante.

A ce titre, nous sornrnes donc peu a
peu acculees a une serie de contraintes
dont certaines sont stirnulantes, certes,
puisqu'elles nous obligent a nous depas­
ser et a produire un discours plus arti­
cule et d'autres beaucoup moins, mais
dont l'accumulation, finalement, risque
d'affecter a long terme tres serieuse­
ment la qualite de nos travaux, bref, de se
retoumer contre nous. Est-ee la la raison
pour laquelle beaucoup d'etudiantes ne
poursuivent pas d'etudes doctorales et
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Partout des femmes ecnvantes surgissent
se sont des mutantes depuis toujours
des idoles errantes volubiles
on les rencontre au fil des jours
dans la voyelle E,
voyelle magique qui €elate.
Elle sont la dans l'imaginaire qui scintille
elles n'ecrivent plus qu'avec le langage debride
elles jouent s'identifier a des animaux.
Elles deviennent chatte ou deesse
elles scrutent minutieusement des objets
elles s'amusent avec les mots
a la recherche du temps perdu
elles ne se lassent jamais de jongler
avec les mots.
Elles se repetent de bouche
a oreille une histoire de coeur.
Elles n'ecrivent plus qu'a perte
de vue, qu'a perte d'ame et de corps
elles jouent aussi a se metamorphoser
noire et mysterieuse ...

abandonnent apres la maitrise?6 L'effort
est tel qu'il nous faut croire que ces con­
traintes, auxquelles s'ajoute notamment
l'absence de modeles pour les femmes de
science/ les influencent en ce sens.

Celles qui persistent donc, doivent en­
fin demontrer beaucoup de courage pour
prendre la parole la OU on a toujours
cherche a exclure les femmes par des
theories et des methodes plus ou moins
subtiles et mystifiantes a leur egard.
Cette prise de parole structuree par notre
pouvoir, si limite soit-il, de femmes de
science, constitue, a mon avis, la seule
alternative et la condition indispensable
pour que soient reconnus un jour les
efforts et la tenacite dont nous avons
fait preuve pour rendre faisable une
recherche centree sur les interets des
femmes de fa<;on ales developper et a
les satisfaire. Dans la mesure OU notre
parole et par extension notre plus grande
visibilite dans le champ scientifique puis­
sent contribuer a transformer les condi­
tions indecentes de notre existence en
tant que femmes - le savoir etant le
pouvoir-, cette prise de parole s'avere
donc vitale pour que nous ne voyions plus
jamais autour de nous des femmes"qui se
laissent detruire quotidiennement par les
objections" et qui laissent mourir quoti­
diennement "des idees qui auraient pu
vivre, s'epanouir, se defendre, si seule­
ment elles avaient cru suffisamment en
elles - si aussi, elles avaient pu accumuler
ce capital de confiance qui, apres, sert
d'accelerateur.8

Elle est donc vitale pour que le contexte
de la science devienne, un jour, comme
celui de la societe en general, un
lieu qui nous permette, eu egard a notre
sexe, d'accumuler ce capital de confiance
indispensable a toute entreprise scien­
tifique.

IMichel Foucault, L'ordre du disours (ed.
Gallimard, 1971), pp. 46-47.

2Roland Barthes, "Jeunes chercheurs,"
Communications, vo!. 19 (Seuil, 1972).

3"Tout se passe comme si les femmes,
en science, etaient des objets 'non fami­
liers' (Luce Irigaray, 1982; Abir-Am
Phina, 1982), et le systeme lui-meme les
refoule comme des objets 'etrangers'
(Isabelle Lasvergnas - Gremy). Mais ou
sont passees les femmes de science?," Les
Cahiers de I'ACFAS, no. 22 (1983), p.33.

4"La science, que I'on dit universelle et
objective, est pIutOt, a mon avis,
unilaterale; elle a ete constituee et se

perpetue par des hommes. Les regles et
les valeurs qui y prevalent, ce sont eux
qui les ont esconces et ce qui est tenu
pour neutre et objectif peut etre simple­
ment un effet de leur domination"
(Micheline Bonneau, "Les valeurs univer­
sitaires de distanciation," Les Cahiers de
l'ACFAS, no. 22, 1983, p82).

sSans compter que ce risque existe aussi
en raison de notre sexe. Par exemple, en­
core tout recemment, "une Americaine
s'est amusee a faire noter les disserta­
tions par deux groupes de correcteurs en
invertissant les noms des filles et des
gar<;ons. Dans tous les cas, les copies por­
tant des noms de gar<;ons re<;urent des
notes et des appreciations superieures!"
(Marina Yaguello, Les mots et les femmes,
Paris: Petite Bibliotheque Payot, 1978,
p.60.)

6Peu d'etudiantes poursuivent, en fait,
des etudes de maitrise et de doctoral.
"Les chiffres pour l'ensemble du Canada
relevent qu'a peine 37,4% de la popula-
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tion etudiante inscrite au 2e cycle sont des
femmes, et cette proportion n'atteint que
23% au doctorat (Zur-Muelhen: 1982)"
(Michele Cote et Claire V. de la Duran­
taye, "Des subventions de recherche pour
les femmes de science ou I'art de soumet­
tre des projets de recherche dans les zones
grises," Les Cahiers de I'ACFAS no. 22,
1983, p. 54).

7[,es etudiantes ont "tres peu de mo­
deIes auxquels elles peuvent s'identifier.
A titre d'exemple, les professeures du
reseau des universites du Quebec rep­
resentaient, en 1980, 17,9% du corps pro­
fessoral (Universite du Quebec: 1981);"
(ibid. p. 57).

8Jacqueline Feldman, "Le savant et la
sage-femme," Impact: Science et societe,
vo!. 2, no. 5, Unesco (1975).
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